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ASTRES ET ÉTOILES
Ariete (A-ri-ète) – Astre protecteur de Persès.
Roi des Astres.
Dieu de la Colère, de la Guerre et du Sang.
Également connu sous le nom de « Tyran ».
 
Torra (Tor-a) – Étoile protectrice d’Aphrodéa.
Déesse de la Luxure et du Plaisir.
Également connue sous le nom de « Séductrice ».
 
Gem et Eli (Jem et I-laï) – Astres protecteurs de Castor.
Déesse de la Méchanceté et de la Tromperie ; dieu des Énigmes, de la Ruse et de la Connaissance.
Également connus sous le nom d’« Arnaqueuse » et d’« Éloquent ».
 
Cancia (Can-si-a) – Étoile protectrice d’Altalune.
Déesse de la Douleur, de la Tristesse, des Fleuves et des Lacs.
Également connue sous le nom de « Déesse Pleureuse ».
 
Leyon (Lé-i-on) – Astre protecteur d’Hélios.
Dieu de l’Orgueil, des Arts, de la Prophétie et de la Lumière.
Également connu sous le nom de « Vénéré Seigneur Lumière ».
 
Verra (Ve-ra) – Étoile protectrice de Verde.
Déesse de la Terre et de la Décomposition.
Également connue sous le nom de « Vierge ».
 
Lias (Laï-as) – Astre protecteur de Concordia.
Dieu de l’Amour, de la Justice et des Mensonges.
Également connu sous le nom de « Beau Menteur ».
 
Scorpius (Scor-pi-us) – Astre protecteur de Neptuna.
Dieu de l’Envie, des Océans et des Poisons.
Également connu sous le nom d’« Impitoyable ».
 
Sagitton (Sa-ji-ton) – Astre protecteur de Kaos.
Dieu du Vin, de la Folie et de l’Extase.
Également connu sous le nom de « Noceur ».
 
Capri (Cap-ri) – Astre protecteur des Sables du Pécheur.
Dieu de la Cupidité, de l’Argent et du Succès.
Également connu sous le nom de « Marchand ».
 
Aquaria (A-qua-ri-a) – Étoile protectrice de Svéta.
Déesse du Malheur, de l’Air et de la Glace.
Également connue sous le nom de « Notre-Dame non bénie ».
 
Piscéa (Pi-ssé-a) – Étoile protectrice d’Astéria.
Déesse du Destin, de la Peur et de l’Obscurité.
Également connue sous le nom de « Déesse Somnolente ».



CHAPITRE
UN
D’aussi loin qu’elle se souvienne, Elara Bellereve avait toujours été capable de traverser les rêves. Certains étaient des cauchemars déchiquetés d’un noir stygien, d’autres des rêveries propres à l’innocence, peintes de pastel et emplies de nuages. Puis étaient venus les rêves bruns et plats du quotidien et ceux prophétiques, parfumés à l’encens, que visitaient les voyants de toute la Célestie.
Elle avait atterri dans l’univers onirique d’un Hélionien. Elle le savait. Pourtant, alors qu’elle se faufilait parmi les dunes de sable rouge de ses rêves, quelque chose lui parut familier. Avait-elle déjà cheminé ici ? Les couleurs étaient vives et éclatantes, l’air sec et chaud, bien différent des rêves frais et ombragés auxquels elle était accoutumée. Elle remarqua le dos d’un homme avec une force doublée d’agilité alors qu’il brandissait une épée d’or et se battait contre quelque chose. Toutefois à mesure qu’elle s’approchait, elle vit des Ombres entourer l’homme, l’attaquer, et lui, haletant, appeler à l’aide alors qu’elles entreprenaient lentement de l’étouffer.
Elle se réveilla en sursaut. Son environnement filtra à travers ce qui restait de ses rêves. Ouvrant les yeux, paniquée, elle ne vit que l’obscurité. Un tissu grossier lui grattait la joue : un sac de jute si elle se fiait à son toucher.
Elle avait couru sur les pavés du quartier des Rêveurs, la robe humide de sang, et puis…
Elle se creusa la tête. Il y avait eu l’odeur effroyable des coquelicots pressée contre son nez, des bras autour de sa taille et puis… rien.
La gorge nouée, elle leva ses poignets liés par une corde pour tenter d’ôter le sac, mais elle fut arrêtée brutalement. Elle siffla, abaissa ses poignets et se força à se redresser autant qu’elle le pouvait. Elle était en mouvement. Le clop-clop de sabots et les lattes de bois dur s’enfonçant dans son dos suggéraient qu’elle se trouvait dans une calèche. « Si vous voulez de l’argent, je peux vous en donner », dit-elle en chassant le brouillard dans sa tête d’un battement de paupières.
Un petit rire résonna et un homme à l’accent légèrement chantant lui répondit : « Nous en avons assez.
— Quoi alors ? répliqua Elara en s’obligeant à parler d’une voix ferme. Vous êtes de mèche avec l’Astre ? »
Silence.
Elle se laissa retomber. Ses derniers souvenirs avant l’obscurité flottaient à la périphérie de son esprit.
À un moment, elle avait dansé avec Lukas pendant son bal d’anniversaire, et l’instant d’après…
Le rougeoiement d’une lumière stellaire, du sang – des flots de sang – sur le marbre, et un cri lui enjoignant de fuir.
Elle commença à avoir du mal à respirer et dut se forcer à reprendre son souffle : une fois, deux fois, les yeux fermés.
Dans la boîte, dans la boîte, dans la boîte.
Elle psalmodia ces mots jusqu’à ce que ses émotions soient refoulées et remplacées par un vernis de calme.
Elle fit le point sur sa situation. Visiblement, elle avait été kidnappée. Un putain de kidnapping. Aquaria, l’Étoile du Malheur, devait bien rire par-dessus son épaule.
Elara cligna des yeux pour rester présente, appréhender autant que possible ce qui l’entourait. Les souvenirs des dernières heures se bousculaient, cherchant désespérément à sortir, mais elle serra les dents afin de les ignorer. Elle ne pouvait pas s’attarder sur ces réminiscences pour l’instant, ni penser à chez elle, sans quoi elle risquerait de s’effondrer complètement.
Réfléchis.
Comment échapper à ces gens ? Elle vérifia son puits de magie. Il était bien éveillé, se tortillant au creux de son ventre, prêt à être siphonné par ses Trois.
Elle ne prit même pas la peine d’essayer d’invoquer les Ombres avec lesquelles elle était née. Si elles n’étaient pas apparues en dix-huit années, ce n’était pas maintenant qu’elles se montreraient.
Et son aptitude à marcher dans les rêves était inutile en l’occurrence, ce qui ne lui laissait plus que son dernier don à utiliser.
« Vous m’emmenez où ? » demanda Elara, d’un ton aussi audacieux que possible. Elle baissa les yeux : la Lumière filtrait à travers une fente minuscule au fond du sac qui lui couvrait la tête. En se déplaçant avec précaution pour augmenter légèrement l’ouverture de la fente, elle put distinguer ses chaussures et une paire de lourdes bottes à sa droite, les unes comme les autres baignant dans la Lumière astérienne.
« Vous le découvrirez bien assez tôt. »
Elle garda les yeux fixés sur la douce Lumière violette – seule indication qu’elle se trouvait toujours en Astéria – tout en essayant d’élaborer un plan. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était attendre que la calèche s’arrête, ce qui finirait inévitablement par arriver. Et tandis que ces brigands – quels qu’ils soient – tenteraient de l’emmener vers le terrible destin qui l’attendait, elle s’échapperait et recouvrerait sa liberté. Elle pouvait y arriver. Il le fallait. La calèche roulait en grondant… et Elara attendait son heure, méditant son plan d’évasion tout en se ramollissant dans le but de feindre le sommeil.
Des heures avaient dû s’écouler, à en juger par la Lumière qui avait commencé à virer à l’indigo, lorsqu’une voix rompit le silence.
« J’ai faim. »
Elara se crispa au son de ce nouveau timbre, avec un même accent chantant.
La première voix, celle qui avait retenti des heures plus tôt, répondit doucement : « Tu pourras manger quand on aura passé la frontière. Mais si tu consacrais autant de temps à t’inquiéter des ordres de ton souverain qu’à te soucier de ce que tu vas te fourrer dans le gosier, tu aurais été promu, à l’heure qu’il est. C’est ta faute si tu n’es pas dans la garde du roi. »
Il reçut un murmure en guise de réponse tandis qu’Elara retenait des mots de la conversation. Le « souverain » ? La « frontière » ?
L’effroi remonta le long de son échine. Ils l’emmenaient à Hélios.
Elara dut faire appel à toute la maîtrise dont elle disposait sur son corps pour ne pas se débattre : on la conduisait en territoire ennemi. Et ce n’étaient pas des voyous astériens en quête de distraction, mais des Hélioniens. Des soldats, selon toute apparence.
Cette force qui avait tourmenté son royaume par des raids et des blocus pendant des années. Qui avait encouragé le reste du monde à éviter son peuple. Tout cela à cause de l’homme qui était à la tête de cette entreprise, celui qui avait mené la guerre sur les Ténèbres contre son père, deux décennies plus tôt. Le roi Idris d’Oro.
« Dites donc, en tant que membres de la garde du roi, vous n’êtes pas les mieux taillés pour l’espionnage, lança-t-elle. Vous ne devriez pas, je ne sais pas… garder votre roi ? »
Il y eut un temps d’arrêt avant que la première voix – celle du meneur, supposa-t-elle – ne réponde : « Qu’est-ce qui vous fait penser que nous appartenons à la garde du roi ?
— On ne peut pas dire que vous utilisez des voix intérieures », répondit-elle.
Quelques jurons furent marmonnés, suffisamment pour qu’Elara dénombre entre cinq et six autres personnes dans la calèche. Le chef reprit la parole d’un ton sans appel : « Fin des questions.
— Vous pourriez tout aussi bien nous épargner le voyage et me traîner dehors pour me tuer maintenant. » La mort ou un sort bien pire l’attendrait si elle posait un pied dans le palais de Lumière. Si elle avait une chance de s’échapper aux abords de la frontière, elle la saisirait.
« Nous n’avons aucunement l’intention de vous faire du mal », rétorqua-t-il.
Elara tenta subtilement de faire jouer ses poignets contre leurs liens. En se déplaçant, elle sentit sa dague s’enfoncer dans sa cuisse. Elle fut d’abord soulagée que les soldats ne l’aient pas désarmée, avant que cette brève euphorie ne laisse place à une ribambelle de jurons mentaux : la dague se trouvait bien trop loin de ses mains entravées.
Finalement, la calèche s’arrêta, puis il y eut un claquement sec sur sa gauche.
« Exposez votre requête », lança une voix à l’accent prononcé des régions frontalières d’Astéria.
Prête à crier, Elara prit une profonde inspiration, mais une main solide se plaqua sur ses lèvres, l’obligeant à avaler une bouchée de sac. Elle toussa pour tenter de la recracher, seulement la main resta ferme tandis qu’une autre paume s’abattait sur son épaule pour l’empêcher de se débattre.
Le conducteur à l’avant répondit dans un murmure dont elle ne parvint pas à distinguer le sens, puis des pièces de monnaie s’entrechoquèrent.
Nouveau coup sec sur la calèche, et le véhicule reprit sa route. La main relâcha enfin sa prise sur Elara. Elle postillonna et recracha la toile de jute qui lui emplissait la bouche tout en clignant une fois de plus des yeux pour se focaliser sur le rai de Lumière. À sa grande horreur, il était passé du bleu lavande qu’elle connaissait bien à un orange féroce. Elle avait franchi la frontière.
On lui arracha le sac de la tête et Elara grimaça. L’horrible flamboiement bruni d’Hélios se déversait dans son champ de vision. Bien plus criard que les tons réconfortants de chez elle, il baignait la calèche d’un or étincelant. Quand, d’un clignement d’yeux, elle eut réussi à repousser l’éblouissement, elle se rendit compte qu’un homme la regardait, un très bel homme, les sourcils légèrement froncés. Il avait des yeux d’un marron chaud, à l’instar de sa peau, et la même coupe rase que les membres de la milice, même si l’on avait taillé plus ras encore un motif complexe sur un côté de son crâne. Motif qui s’étirait en lignes droites pour former des rayons de Lumière. Oh oui, c’était bien un Hélionien.
« Qui êtes-vous ? demanda-t-elle avant d’aviser rapidement le reste du groupe, revêtu d’armures dorées.
— Leonardo Acardi », répondit l’homme aux iris marron.
Son ventre se noua. « Vous êtes le général de l’armée d’Hélios. L’Éclair du roi. »
Il haussa les épaules tandis qu’une espèce d’étincelle s’allumait dans ses yeux. « C’est donc comme ça qu’on m’appelle ? »
Elle s’obligea à détourner le regard – ne serait-ce que pour le braquer désespérément vers sa patrie – alors qu’ils s’enfonçaient dans Hélios, et s’éloignaient toujours plus de la frontière. Elle aperçut le temple de Piscéa, l’Étoile protectrice d’Astéria, qui marquait l’entrée de son territoire. Un ressentiment familier lui serra la poitrine lorsqu’elle jeta un coup d’œil aux étincelants piliers d’obsidienne noire, aussi parfaits que déplacés dans les douces teintes crépusculaires de son royaume. La prière de Piscéa était bien visible sur une pierre d’argent scintillante, assez récente puisqu’elle n’avait été formulée que quelques décennies auparavant.
« Ainsi donc, vénérez-la. Ainsi donc, craignez-la. »
Approprié pour la déesse de la Peur, du Destin et de l’Obscurité. Bien qu’elle sommeille à présent, merci, les Astres. Elara leva les yeux vers le ciel et la fente qui le traversait. La tache d’or et d’orange s’agrandissait à mesure que la zone saphir diminuait.
« Les chevaux du palais attendent à la périphérie de Sol. On laissera cette calèche là-bas », précisa Leonardo à l’un de ses camarades.
Elara se replongea dans ses cours de géographie. C’était bien ce qu’elle avait pensé : on l’emmenait dans la capitale d’Hélios, où le palais de Lumière l’attendait. Optant pour le silence, elle se réinstalla et patienta, non sans plonger dans la spirale de sa magie. Les relents de sang humide soulevés par le mouvement de sa robe la mirent mal à l’aise et des nausées l’envahirent, bientôt suivies de réminiscences importunes.
Le sang.
La lumière stellaire.
« Cours ! »
Elle garda les paupières closes jusqu’à ce que les images disparaissent à nouveau. Quand elle rouvrit les yeux et regarda autour de la calèche, elle ne vit plus que des rues poussiéreuses au lieu de la végétation luxuriante et sombre qui bordait toutes les routes d’Astéria. Même si les bruits étaient étouffés par le bois, ils semblaient plus forts que dans son royaume, et la chaleur était étouffante. Sa robe de laine épaisse lui faisait l’effet d’un cloître, son corset mordait dans sa poitrine et sa taille – sensation désagréable empirée par la sueur qui commençait à s’accumuler dans le creux de son dos. Mais elle s’en moquait, car elle n’avait pas l’intention de rester une minute de plus que nécessaire dans cette ville maudite. Lorsque la calèche s’arrêta et que ses portes s’ouvrirent, Elara était prête.
Alors que Leonardo l’extrayait et la faisait descendre du véhicule, elle frappa.
Sa magie dansa au-dehors d’elle, les fils tissant rapidement un doux cocon d’invisibilité autour de son corps. Leonardo poussa un juron tandis que les autres soldats criaient, mais Elara avait déjà échappé à sa prise.
Elle s’éloigna de la calèche et s’élança dans les rues de Sol.


CHAPITRE
DEUX
Lumière, son et chaleur l’assaillaient. L’agitation des conducteurs se rendant au marché, les rires des enfants et les commérages des lavandières submergeaient ses sens alors qu’elle s’efforçait de maintenir l’illusion. Elle ne faisait qu’un avec l’air, le sol, elle était…
« Merde ! » cria-t-elle, s’arrêtant juste avant d’être écrasée par un chariot d’épices en mouvement. Elle s’élança sur la route une fois que celle-ci fut dégagée et entendit des cris. Mais sa magie s’était perdue. Elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle allait, seulement qu’elle devait semer les gardes. Le parfum des fleurs exotiques, des épices odorantes et du linge fraîchement lavé accompagnait son chemin tandis qu’elle ne cessait de tourner en rond. C’était trop. Trop accablant pour une femme qui n’avait jamais mis les pieds en dehors de son propre royaume. Enfin, au moment où elle s’engouffrait dans une autre ruelle, elle fut accueillie par le silence et l’Ombre. Les cris de ses poursuivants s’estompèrent.
Une douleur aiguë à la tête lui indiqua qu’elle avait utilisé sa magie trop fort et trop vite et que son puits s’épuisait. Elle jeta un regard désespéré autour d’elle, et ce ne fut qu’après s’être assurée de sa complète solitude qu’elle s’appuya contre un mur de terre cuite bien frais, pour aspirer des bouffées d’air aride. Elle ne s’en autorisa que trois avant de retrousser sa robe tout en s’inclinant maladroitement pour pouvoir sortir sa dague de l’étui autour de sa cuisse. Une fois la poignée dans sa bouche, elle scia ses liens à l’aide de la lame qui scintillait d’un bleu aussi profond que le ciel étoilé de son pays. Lorsque les derniers fils se rompirent enfin, elle poussa un soupir de soulagement et frotta par habitude les cristaux d’obsidienne et de saphir incrustés dans la poignée, avant de la rengainer.
Son épaisse robe bleu poudré pesait lourd par cette chaleur, sans même parler du fait qu’elle était couverte de sang séché. Elle n’aurait pas pu attirer davantage l’attention si elle avait essayé. Les quelques coups d’œil qu’elle s’était autorisés pendant sa course lui ayant permis de conclure que la mode hélionienne ne se souciait certainement pas de la pudeur, Elara poussa un juron avant de déchirer sa robe, corset compris, pour garder uniquement sa mince chemise blanche en dessous, que l’épaisse laine de sa robe avait préservée du sang.
Abandonnant la tenue souillée dans la ruelle, elle commença à marcher. Elle passa devant plusieurs places, décorées de fontaines extravagantes et entourées de maisons à la blancheur éblouissante. Certaines étaient pleines de monde, d’autres très silencieuses. Elle s’engagea dans une piazza qu’elle vit déserte et en suivit le pourtour. Tout ce qu’elle avait à faire, c’était trouver la direction de la frontière et marcher. Que ses pieds saignent ou que son corps lâche, elle devait rentrer chez elle.
Obnubilée par son foyer, par la scène qu’elle avait laissée derrière elle, par le hurlement de sa mère, le rugissement de son père – la lumière stellaire, les rires –, elle ne réalisa que trop tard ce qui approchait.
Il y eut des cris, le bruit de l’acier et, alors qu’Elara s’apprêtait à fuir, d’autres gardes s’engagèrent sur la petite place.
Elle se tourna vers une autre ruelle. Des soldats en armure dorée en surgissaient également. Elle était prise au piège.
« On dirait qu’un petit oiseau essaie de regagner le nid », ironisa un soldat.
D’autres sifflèrent et jacassèrent. Elara chercha à atteindre sa dague, mais elle était attachée à sa cuisse, hors de sa portée. Un autre individu, à la joue affreusement balafrée, s’avança. « Je propose qu’on lui coupe les ailes », dit-il avec un sourire aux dents jaunies. Elle ne l’avait pas vu dans la calèche. Il devait s’agir d’un garde municipal.
« Ce n’étaient pas les ordres du général Leonardo, objecta un jeune soldat.
— Le général Leonardo n’est pas là, si ? »
Elara commença à reculer, mais elle sentit une lame lui piquer le dos. Malgré sa tête qui tambourinait encore, elle puisa dans les dernières gouttes de son pouvoir d’illusion tandis que le balafré s’avançait, faisant passer son épée d’une main à l’autre.
« Tenez-la, les gars. »
Bien que son instinct la pousse à crier, pleurer, supplier, elle se força à rester impassible.
Elle ne dit rien lorsque des mains rugueuses se posèrent sur ses épaules et que les gloussements excités du petit groupe retentirent à ses oreilles.
« Vous ne trouvez pas que c’est un peu cliché ? » soupira-t-elle.
Le soldat fronça les sourcils.
« Une vilaine cicatrice ? Une ruelle sombre ? Un moins-que-rien à qui l’on a donné un tout petit pouvoir décide d’en profiter pour agresser une femme ? » Sofia aurait été fière de l’impassibilité avec laquelle elle avait parlé.
« Tu t’imagines t’adresser à qui, bordel ? »
Elara inclina la tête, feignant de réfléchir. « Eh bien, d’après l’odeur de vieille bière dans votre haleine, je dirais que j’ai affaire à un garde municipal alcoolique qui n’a jamais réussi à gravir les échelons au-delà du poste de gentil toutou du général. »
Le visage du balafré se tordit de rage. « Oh, je vais te faire ravaler tes paroles. Traîne-la par là-bas », ordonna-t-il à un soldat en indiquant d’un signe de tête la ruelle sombre d’où elle était sortie. Elara fut entraînée sous les huées et les moqueries, mais elle ne se débattit pas, gardant les yeux rivés sur le balafré.
« On ne voit pas clair dans les eaux tumultueuses », se rappela-t-elle. L’un de ses très nombreux tuteurs avait essayé de lui enfoncer cette phrase dans le crâne lors d’une de ses diverses crises. Quand elle fut acculée contre le mur, elle prit la parole.
« Je vais vous donner une dernière chance de vous conduire en hommes d’honneur et de me laisser partir. »
Un autre soldat, râblé, lui tordit les mains dans le dos.
Le balafré éclata d’un rire sans joie. « Ferme ta gueule, espèce de petite salope qui pète plus haut que son cul », aboya-t-il. De ses mains sales, il tira sur sa combinaison blanche, dont il déchira le décolleté, et approcha les lèvres de son cou.
« Tu possèdes le contrôle de tes émotions, elles ne te contrôlent pas. »
Encore une leçon d’un autre tuteur.
Il passa sa langue visqueuse sur sa gorge, et elle s’obligea à rester immobile tandis que sa magie tourbillonnait et claquait jusqu’à ce qu’elle finisse par suinter d’elle – la dernière goutte relâchée par son puits.
Dans une illusion. Cette fois, un cauchemar.
Elle sentit sa magie se déployer derrière elle, bloquer la Lumière au-dessus d’eux, pendant que les gardes alentour se raidissaient. Les mains dans son dos la relâchèrent et des gémissements se firent entendre. Avant les inévitables cris.
Les illusions d’Elara étaient une magie de la volonté. Et ce qu’elle voulait, c’était montrer aux soldats leur pire crainte.
« Je me demande ce que vous voyez, susurra-t-elle au balafré qui reculait désormais. Un spectre ? Un monstre sans âme ? » Elle s’avança au moment où les cris se succédaient en une espèce de musique. « Votre propre reflet ? »
Une larme coula sur le visage du gardien. « S’il te plaît.
— C’est ça, les sons que vous vouliez entendre de ma bouche ? chuchota-t-elle. Vous aimez vous attaquer aux femmes ? Sans défense ? Innocentes ? Je me demande si ce que vous voyez n’est pas un homme en train d’infliger à votre fille ce que vous avez tenté sur moi. »
Il tomba à genoux, les yeux écarquillés par la peur. Elle remarqua vaguement quelques autres gardes au sol, gémissant et rampant, ou se mettant en boule. Tous si faciles à terrifier.
Elle serra les dents en gratifiant la ruelle d’une ultime décharge de pouvoir. Que ses cauchemars hantent le sommeil de ces hommes jusqu’à la fin de leur misérable vie, ils le méritaient. Elle sourit quand elle perçut la légère odeur d’ammoniaque qui se dégageait de l’entrejambe du balafré.
Un cri à glacer le sang monta des lèvres béantes de l’homme, si bien qu’elle dut y plaquer fermement la main. Des larmes coulèrent sur les joues du garde secoué de sanglots et marmonnant de façon hystérique.
« Voilà pour toutes les femmes dont vous avez fait votre proie, pour toutes les filles que vous avez agressées et enlevées sans demander la permission. Je sais que je ne suis pas la première. » Elle se pencha. « Mais je serai la dernière. Si vos hommes ou vous recommencez, vous prierez pour revenir à ces cauchemars. Parce qu’ils ne seront rien comparés à ce que je vous infligerai. »
Des bruits de pas se firent entendre. En se retournant, elle découvrit Leonardo débouchant dans la ruelle, visiblement choqué, et deux gardes dans son sillage. Il passa en revue les différents soldats affalés sur le sol, en train de gémir ou de prier.
Profitant de sa surprise, elle tenta de lui imposer ses cauchemars, assez pour avoir le temps de s’enfuir. Mais la douleur, perçante, lui incendia la tête, en même temps que le reste de sa magie s’expulsait d’elle. Elle vacilla, et Leonardo s’élança pour la rattraper. Elle sentit une corde – imbibée de fléaudombres – lui lier les poignets. Elle faillit éclater de rire. Le venin atténuateur ne faisait aucune différence lorsqu’elle ne pouvait même pas manier la plus commune, et néanmoins puissante, des magies astériennes.
Cependant, elle n’avait plus d’énergie ni de magie pour se défendre alors qu’on la convoyait hors de la ruelle.
Une vieille femme cachée dans l’embrasure de sa porte blêmit quand Elara passa devant elle.
« Qui es-tu ? » lâcha-t-elle dans un souffle. Il y avait une peur aiguë au fond de ses yeux.
Avant d’être totalement désertée par ce qui lui restait de courage, Elara lui adressa un clin d’œil. « Juste une petite salope qui pète plus haut que son cul. »


CHAPITRE
TROIS
La chaleur n’aidait pas à apaiser le martèlement dans la tête d’Elara, que l’on poussait sans ménagement vers l’esplanade du palais de Lumière. La réalité avait commencé à s’imposer à elle, son masque confiant s’était complètement fissuré en même temps que ses efforts pour ne pas trembler et ses tentatives désespérées de garder le contrôle sur ses émotions. Pourtant, malgré la douleur, la colère et les cordes maudites par les Astres qui lui mordaient les poignets, Elara ne pouvait s’empêcher d’admirer la structure devant elle. Des flèches s’élevaient jusque dans les nuages, projetant des Ombres qui semblaient scintiller sur les pavés en contrebas. Une cascade, dont les eaux étaient striées d’or et de bronze en fusion, coulait derrière le palais, encadrant la demeure des D’Oro. Elle fut poussée sur la pente menant à l’entrée du bâtiment. Là où les pavés cédaient la place à des pierres lisses qui étincelaient dans la Lumière, formant un large chemin bordé de parterres de fleurs couleur abricot. Elle tenta d’ignorer les gouttes de sueur qui perlaient dans son dos, ou le fait qu’elle était vêtue de sa seule combinaison déchirée alors qu’elle était sur le point de pénétrer dans la demeure de ses ennemis jurés.
« Vous aimez ce que vous voyez ? » demanda Leonardo qui se trouvait à côté d’elle. Elara se renfrogna.
« Pour une ville aussi belle, il est vraiment dommage que votre monarque soit un tel connard vaniteux. »
Leonardo l’attira plus étroitement contre son flanc. « Veillez donc à tenir votre langue, lui chuchota-t-il. Et gardez votre salive de traîtresse pour vous. »
Elle ravala sa réplique pendant qu’ils franchissaient deux portes dorées menant à l’entrée du palais.
De chaque côté des imposants battants se dressaient deux lions ailés, sculptés dans l’or pur qui semblait émaner de la ville, preuve de la richesse d’Hélios. On racontait que les mythas avaient volé jadis dans le ciel hélionien. Les sentinelles avaient la gueule qui s’ouvrait à demi sur un rugissement, leurs crocs acérés luisant dans la Lumière. Alors qu’on la poussait à travers les portes – sculptées de reliefs représentant la Descente de Leyon, l’Astre protecteur d’Hélios –, elle ne put s’empêcher de penser qu’elle entrait justement dans la gueule du lion.
Les couloirs de marbre frais défilèrent dans un flou, les œuvres d’art – innombrables, toutes serties de cadres complexes – semblaient se métamorphoser et scintiller dans le vaste espace. D’autres portes s’ouvrirent, incrustées de fleurs et de vignes virevoltantes, que Leonardo lui fit franchir sans ménagement.
Elara fit deux pas en titubant et s’arrêta. La salle du trône avait des allures de caverne. Des fresques en ornaient le plafond, les murs et même les fenêtres, dépeignant l’histoire et les mythas d’Hélios. Elle vit la tristement célèbre bataille entre les anciens lions ailés d’Hélios et les anges de Svéta. Elle avisa, intriguée, une peinture murale dédiée à la guerre contre les Ténèbres, le roi Idris représenté en sauveur assiégeant les murs d’Astéria, coiffé d’une couronne de Lumière.
Dans son dos, des bras la propulsèrent vers l’avant, et elle serra les dents. Pourvu que sa magie se reconstitue avant qu’elle atteigne les trônes qu’elle voyait à l’autre bout de la vaste salle. Elle passa devant un petit bassin bordé de fleurs couleur pêche et remarqua l’odeur qui s’en dégageait : une bouffée de frangipanier, exotique et douce. De petites alcôves avaient été creusées dans les murs, fermées par des rideaux de gaze. Elle n’eut pas le temps de vérifier à nouveau sa magie ou même de marquer une pause qu’on la précipitait déjà devant le plus grand des trônes.
Au lieu de regarder le roi, elle leva les yeux vers les fresques du plafond, sachant que ce désintérêt l’exaspérerait.
« Veuillez excuser notre retard, Votre Majesté, déclara Leonardo derrière elle. Cette créature nous a donné plus de fil à retordre que prévu. »
Elara lâcha un petit rire sec – bien évidemment, le général ne s’était pas demandé pourquoi Elara avait exercé son pouvoir sur les gardes – et son attention glissa enfin vers le roi.
Idris d’Oro avait une peau olivâtre et des narines évasées en une expression permanente de mépris. Même si sa carrure s’apparentait à celle d’un homme vieillissant, elle voyait où ses muscles s’étaient autrefois trouvés, remportés lors des batailles tristement célèbres dont elle avait entendu parler. Cela étant, ils étaient à présent remplacés par une bedaine imputable à la gloutonnerie. Ses cheveux noirs étaient plaqués en arrière, révélant des sourcils obliques, mais ce furent ses yeux qui la firent frissonner. En dépit de leur couleur dorée, ils évoquaient des éclats de verre. Vides.
« Princesse Elara, fit-il d’une voix doucereuse tandis qu’elle inclinait la tête.
— Le titre exact est “reine”, à présent. »
Son attention fut soudain attirée par le personnage assis sur le trône à côté du roi, qui s’était penché en avant pendant qu’elle parlait. Son menton reposait désormais avec indolence dans sa main. Un choc sourd l’assaillit quand elle croisa son regard. Il était si beau que, l’espace d’un instant, elle eut la sensation que son esprit en restait pétrifié. Sa peau, marron doré, était plus foncée que celle du roi. Sa mâchoire nettement dessinée parachevait un visage dont les lignes dures étaient accentuées par des sourcils noirs et les boucles brunes qui lui tombaient sur le front. Un petit anneau brillait à son oreille sous les rayons hélioniens qui traversaient les vitraux. Mais ce furent ses yeux qui la tétanisèrent. Dorés eux aussi, ils possédaient la nuance d’or liquide des chutes d’eau à l’extérieur. Ses iris étincelaient à l’instar de la couronne sur sa tête, et la reluquaient comme une proie, se promenant sur elle, examinant chaque lambeau de sa combinaison.
Elara se rendit compte dans un sursaut qui elle était en train de dévisager. Il esquissa un lent sourire affamé quand il vit qu’elle l’avait reconnu. Le prince Lorenzo. Le Lion d’Hélios.
« Je dirais qu’il faut un couronnement pour devenir officiellement reine », ricana Idris.
L’attention d’Elara restait toujours fixée sur le prince. « Il faut croire que j’aie été un peu trop occupée à me faire kidnapper pour assister au mien. »
Elle le quitta des yeux à la faveur d’un battement de paupières. Les histoires et les messes basses qu’elle avait entendues à son sujet s’agitaient sous la surface de sa conscience. Elle fit entrer le calme dans ses veines et se concentra à nouveau sur le roi Idris, s’efforçant d’ignorer le regard perçant du prince.
« Ce qui m’amène à mon point suivant, poursuivit le monarque. Nous avons été désolés d’apprendre le décès du roi et le trépas de la reine, princesse. »
La vérité énoncée à voix haute faillit avoir raison d’Elara. Mais elle garda le dos droit, même si sa main tressaillit sur son flanc. Tout ce qu’elle voulait, c’était répliquer au manque de respect d’Idris, hélas aucune magie ne surgit, sa source s’était tarie.
« Vous voulez parler de leur assassinat.
— C’est une bonne chose que mes gardes vous aient trouvée à ce moment-là, sinon vous auriez été la suivante. » Idris inclina la tête. « Ou peut-être pas, si la rumeur sur la manière dont vous avez échappé à la colère d’un Astre s’avère fondée. »
La chaleur sèche s’était dissipée, et tout l’être d’Elara devint aussi froid que rigide.
« Comment connaissez-vous… ?
— Allons… Vous croyez que tous les rois et reines de Célestie ne le savent pas ? En tant que serviteurs des Astres, bien sûr que nous avons appris la nouvelle. L’Astre Leyon nous a appelés dans son temple dès qu’il a appris les évènements de la nuit dernière. Il m’a aussi parlé de votre petite prophétie qui a tout déclenché. Celle qui a convoqué Ariete en premier lieu. »
Elara lutta contre les images qui surgissaient à nouveau : sa mère et son père en larmes quand elle était revenue de la foire, la veille au soir, exigeant de savoir si la prophétie de la prêtresse concordienne était vraie.
« Dans ce cas, vous risquez gros à me traîner ici, sachant que le roi des Astres fera tout pour me retrouver. Il a tué tous les gens présents dans la salle du trône, simplement parce qu’ils m’avaient cachée à ses yeux. Pensez à ce qu’il vous ferait. » Elle esquissa un sourire crispé.
Le prince héritier était demeuré silencieux à côté d’Idris, mais son regard se fit soudain plus perçant.
« C’est pour cette raison qu’on vous a amenée ici.
— Expliquez-vous. »
Les narines d’Idris frémirent sous cet ordre. Il se retourna vers son fils, qui se contenta de hausser un sourcil sans prendre pour autant la parole, puis il se leva. Une lueur scintillait dans ses yeux pâles et soulignés de cernes.
« Je veux tuer un Astre. Et vous allez m’aider. »


CHAPITRE
QUATRE
Elara recula d’un pas, heurtant Leonardo de plein fouet.
Elle avait dû mal entendre.
« Vous voulez tuer un dieu ? » demanda-t-elle d’une voix rauque.
Elara appartenait à une famille royale. Elle connaissait les défauts des Astres que les sujets de la Célestie vénéraient aussi aveuglément. Bien que ses terres n’aient pas été touchées par les Astres – leur déesse protectrice étant endormie –, elle avait entendu, à l’âge de 8 ans, ses parents discuter tout bas de ce dont ils étaient capables lorsqu’ils descendaient de leur demeure dans les Cieux. Capri avait transformé plus d’un sujet de son territoire en or massif pour l’avoir battu aux cartes. D’après ce que Sofia lui avait raconté un jour, Aquaria entrait dans de telles colères qu’il lui arrivait de maudire toute une lignée. Et Ariete… eh bien… n’importe quel membre de l’aristocratie pourrait raconter les rivières de sang qu’il avait fait couler en son temps. Pendant des années, elle s’était demandé pourquoi ils devaient prier des êtres aussi cruels et capricieux. Et pourtant… prononcer ces mots à voix haute ? C’était un véritable sacrilège.
Idris fit tourner la bague ornée d’une topaze jaune à son auriculaire. « Pas n’importe quel dieu. Ariete. Le roi des Astres. » Il se leva de son trône et se mit à faire les cent pas.
Les émotions qu’Elara avait désespérément essayé de refouler s’enflammèrent désormais dans un puits de feu alors qu’elle pensait au dieu qui lui avait tout pris.
« Pourquoi ? réussit-elle à lâcher.
— Si le roi des Astres tombe, les autres suivront. Depuis des siècles, les monarques de la Célestie ont dû s’agenouiller aux pieds de ces dieux, Elara. Lécher leurs bottes, n’être rien de plus que leurs domestiques. Je pensais que les Astres étaient invincibles, impossibles à tuer. Jusqu’à présent. Jusqu’à vous. »
Elle se retourna. « Trouvez quelqu’un d’autre. Je n’ai pas envie de me faire frapper par une divinitas lorsque les Astres découvriront votre plan, ce qui ne manquera pas de se produire. »
Mourir sous le coup d’une divinitas était la pire des morts. La lumière stellaire, mortelle, vous aveuglait, puis vous écorchait la peau, avant d’anéantir littéralement votre existence. Il ne restait même pas un corps à enterrer, et donc aucun moyen de se rendre dans les Saintes-Terres, ou tout du moins au Cimetière, quelque part entre le paradis des Saintes-Terres et l’enfer des Mortes-Terres. Elle pensa aux yeux de ses parents à l’instant où le rayon rouge de la lumière stellaire les avait frappés, et ferma les siens.
« Vous pensez avoir le choix ? »
Lorsqu’elle rouvrit les paupières, une horrible Lumière s’échappa du bout des doigts du roi, qui se rassit sur son trône. Il pouvait manier ce faisceau et s’en servir pour lui infliger de la douleur. Elle se força à ne pas ciller.
« Vous ne pouvez pas retourner en Astéria. Pas alors que le dieu de la Colère et du Sang vous traque en personne. Où iriez-vous ? »
Elara fut frappée par cette évidence. Elle cherchait désespérément à rentrer chez elle. Mais comment le pourrait-elle alors que le dieu qui avait assassiné ses parents l’y attendait à bras ouverts ?
Nulle part. Elara n’avait nulle part où aller, personne vers qui se tourner. Elle devait remercier pour cela les années passées dans sa tour d’argent.
« Vous allez rester, conclut Idris. Je vous logerai dans les meilleurs appartements. Vous ne manquerez de rien. Tant que vous nous permettrez de vous entraîner. Pour faire de vous l’arme que vous avez toujours été destinée à être, capable de faire tomber les cieux. »
Ceci ou la mort. Elara soupesa les options. Soit elle devenait l’esclave d’Idris, soit elle passait sa vie à fuir les griffes d’Ariete.
« Comment allez-vous m’entraîner ?
— Je sais que vous possédez les Trois, princesse. Tous les pouvoirs de votre royaume, plutôt qu’un seul. C’est rare, en effet.
— Comment êtes-vous au courant ? » C’était impossible. Nul ne savait en dehors de son cercle rapproché et de ses tuteurs de confiance.
« J’ai mes sources », répondit Idris. Les lèvres de son fils tressaillirent à ce moment-là. « Vous serez entraînée de manière rigoureuse et impitoyable. À la façon des D’Oro.
— Et comment comptez-vous me cacher des yeux d’Ariete ? » renchérit-elle. Si sa peau pâle ne la trahissait pas, ses iris argentés, eux, ne manqueraient pas de le faire : Elara était astérienne jusqu’au bout des ongles.
Il claqua des doigts et celui qui se tenait dans le dos de l’Astérienne disparut, avant qu’elle n’entende les portes s’ouvrir à nouveau. Se retournant, elle vit une belle femme entrer dans la pièce, différente des autres Hélioniennes qu’elle avait pu observer. Ses cheveux dorés brillaient, ses yeux verts étincelaient : elle était si séduisante qu’Elara eut du mal à détourner le regard.
« Merissa veillera à ce que vous soyez bien déguisée. Nous avons déjà réglé les détails de votre séjour.
— Bel euphémisme pour désigner mon emprisonnement », dit-elle. Leonardo se déplaça derrière elle. « Qu’il soit consigné quelque part que je n’accepterai pas de vivre ici, dans le royaume de mon ennemi.
— Dans ce cas, vous serez traînée jusqu’à vos nouveaux appartements. Ce serait plus facile si vous vous y rendiez de votre plein gré. »
Elara serra les mâchoires. Elle envisagea l’idée de se débattre, mais ses os étaient très fatigués, et son esprit encore plus. Elle se redressa donc et tourna les talons, jetant un regard plein de dérision à Leonardo. « Et je suppose que c’est vous qui allez superviser mon entraînement ? »
Un rire froid se fit entendre derrière elle. « Non, répliqua Idris. Ce sera mon fils. »
Elle dirigea son attention vers celui qui lui adressait un regard noir.
Elle ricana, veillant à n’exprimer que le ridicule de la situation, avant de rejeter ses cheveux derrière son épaule tandis que Leonardo l’escortait vers la sortie. Le regard du prince lui brûlait le dos.


CHAPITRE
CINQ
Sans un mot, elle fut conduite par Leonardo devant une porte sculptée. Le soldat salua Merissa d’un signe de tête et s’en alla.
Merissa regarda furtivement Elara, puis détourna les yeux, le temps de sortir une clef de la poche de sa jupe de gaze rose et de la tourner dans la serrure. Lorsque la porte s’ouvrit, le spectacle qui s’offrit à l’Astérienne fut si séduisant qu’il l’irrita. Elle s’efforça de dissimuler toute trace d’admiration sur son visage tandis qu’elle pénétrait dans les lieux. Ses appartements en Astéria étaient magnifiques, mais elle n’avait jamais imaginé qu’un tel endroit puisse exister. Deux piliers de marbre encadraient un immense lit à baldaquin, et de grandes portes entrouvertes laissaient entrer une brise tiède en provenance d’un balcon. Alors qu’elle s’approchait, s’interrogeant sur la faisabilité d’un saut depuis ledit balcon, elle découvrit un endroit spacieux, assez pour abriter une causeuse, avec un assortiment de plaids et de coussins éparpillés autour. Des lampes à huile ouvragées, enchantées par quelque sortilège, flottaient dans l’air. Elle vit des balcons et des chambres identiques de l’autre côté de l’allée, une pelouse bien entretenue entre son aile et celle d’en face, une fontaine qui glougloutait au centre.
Elle regagna l’intérieur et renversa la tête pour scruter le plafond, remarquant les mêmes fresques que dans les autres pièces vues plus tôt. Un enchevêtrement de nuances de rosé, de pêche et de jaune. Chez elle, la mode et la décoration jouaient surtout avec les tons de bleu, de lavande et de noir, en l’honneur de leur ciel crépusculaire. Elle frotta ses yeux irrités par la Lumière qui baignait la pièce. Elle allait vraiment devoir s’habituer à cet éblouissement.
Pendant que Merissa s’affairait nerveusement sur les coussins et les rideaux du lit, Elara croisa les bras, observant la jeune femme jusqu’à ce qu’elle ait terminé et se tourne lentement vers elle.
« Je… Je m’efforce de rendre votre séjour à Sol aussi confortable que possible », dit-elle en détournant les yeux, d’une voix à peine plus forte qu’un murmure.
La colère et l’indignation qui avaient envahi Elara retombèrent, et elle détendit ses épaules tout en essayant d’adoucir son visage.
Ce n’était pas la faute de cette jeune femme si Elara avait été traînée dans le repaire de ses ennemis, puis forcée à soutenir leur cause. Et elle ne voulait surtout pas que la pauvre ait peur d’elle.
« J’apprécie ton geste », répondit-elle d’une voix douce.
Merissa cessa un peu de se tordre les mains. « Je…, reprit-elle. Sa Majesté a fait appel à mes compétences pour vous aider à vous déguiser pendant votre séjour à la cour. » Elle se dirigea vers une pièce adjacente, qui ne fit qu’impressionner Elara malgré elle.
Au centre de la salle, creusée dans le sol, se trouvait une baignoire de la taille d’un petit bassin, remplie d’une eau cristalline et de bulles savonneuses. Les carreaux peints qui la bordaient étaient chauds au toucher. La pièce sentait l’huile de jasmin, odeur qui fit naître en elle un vif sentiment de nostalgie. Elle lui rappelait bien trop ces mêmes fleurs nocturnes qui poussaient devant sa fenêtre et l’apaisaient lorsqu’elle n’arrivait pas à dormir par crainte des cauchemars qui risquaient de survenir.
« Et de quelles compétences s’agit-il ? » demanda Elara en chassant ses souvenirs d’un battement de cils.
Merissa retroussa légèrement les lèvres. « Vous verrez. Pour l’instant, il faut vous laver. »
Elara fut soudain à nouveau consciente de l’état de sa robe, de la sueur qui avait séché sur sa peau et l’empoissait.
Merissa commença à défaire les lacets de la chemise d’Elara, qui ne s’en formalisa nullement. Elle avait grandi en s’habillant et en se déshabillant devant des servantes. Son interlocutrice ramassa ensuite avec précaution les lambeaux poussiéreux de la combinaison blanche tombés par terre.
« Souhaitez-vous qu’on la nettoie, Votre Altesse ?
— Appelle-moi Elara, répondit-elle. Et non, je ne veux pas garder cette chose. » Elle portait encore les stigmates du jour qui avait irrémédiablement changé sa vie.
« Les Astres merci. Je la brûlerai donc », murmura Merissa.
Lorsqu’Elara se retourna, elle constata que la servante semblait mortifiée d’avoir prononcé ces paroles à haute voix. « Je… Je suis désolée, je…
— L’incinération me semble une bonne solution. » Une ébauche de sourire se dessina sur ses lèvres pendant qu’elle détachait le fourreau de sa dague. Merissa lui rendit un sourire timide.
Elle déposa soigneusement l’arme au bord de la baignoire avant d’y entrer avec précaution. L’eau délicieusement fraîche clapotait autour d’elle, apaisant sa peau échauffée.
La servante voulut s’emparer du fourreau et du couteau, mais Elara l’arrêta. « Je préférerais garder tout ça à portée de main. »
Merissa opina et lui offrit un sourire rassurant. « Naturellement. C’est judicieux. »
Quel dommage ! Si elles s’étaient connues dans d’autres circonstances, peut-être aurait-elle pu devenir amie avec cette jeune femme.
Elle écarta cette pensée lorsque Merissa s’accroupit à côté de la baignoire. « Des savons ont été déposés ici pour vous, Votre Altesse.
— Elara », corrigea-t-elle à nouveau.
Merissa s’empourpra et Elara se força à lui adresser un nouveau sourire plus ou moins amical avant de lui tourner le dos pour attraper les savons.
« C’est magnifique ! » entendit-elle la servante s’extasier derrière elle.
Elara se tourna et tordit le cou pour regarder Merissa, puis elle comprit ce que la jeune femme avait dû remarquer : l’élégant tatouage d’un dragun déroulant ses spires noires le long de sa colonne vertébrale, rehaussé de l’éclat argenté de ses écailles et de ses ailes.
« Ah, mon dragun… Le sceau de notre famille », commenta-t-elle.
Merissa acquiesça. « Je connais la légende. »
Elara reporta son attention sur le savon. « Ma meilleure amie en a un qui représente un loup de nuit. » Ce n’était pas le sceau de la maison de Sofia, mais on avait toujours dit à Elara qu’elle avait elle-même un esprit dragun et Sofia avait voulu un tatouage à l’image de son propre esprit – féroce, protecteur et loyal.
« Les loups de nuit. La fin du conte Le Loup de nuit et l’Argentée me faisait toujours pleurer quand j’étais petite, avoua Merissa. Je détestais le Loup de nuit. »
Elara s’interrompit dans son décrassage pour froncer les sourcils. « Le Loup de nuit était le héros de l’histoire. Il a été tué par la jeune fille.
— Oui, convint lentement Merissa. Mais il a été tué parce qu’il s’était lié d’amitié avec la Vierge de Lumière avant de la trahir en la mordant. Elle n’avait pas le choix. Et elle est morte, elle aussi, avec son venin dans les veines. »
Elara reposa son éponge. « Alors nous avons entendu des versions très différentes de cette histoire. »
Merissa haussa les épaules, rougissant à nouveau. « J’ai peut-être tenu des propos déplacés. »
Elara recommença à se frictionner. « Non, cela semble typique d’Hélios de vilipender l’Obscurité et de glorifier la meurtrière qui a été assez stupide pour tenter d’apprivoiser une bête sauvage. »
Merissa n’ajouta rien et acquiesça docilement tout en mettant de l’ordre dans la salle de bains.
Une douleur s’était installée au fond des entrailles d’Elara dès qu’elle avait évoqué Sofia.
« Je vais vous laisser vous détendre, annonça Merissa. Appelez-moi si vous avez besoin de quoi que ce soit, je serai dans la chambre.
— Merci », répondit l’ancienne princesse, l’esprit ailleurs. Dès que la porte se referma, elle s’immergea dans l’eau, qu’elle laissa emplir ses oreilles et envahir ses pensées. En temps normal, la proximité de l’eau la calmait, mais elle avait beau faire, elle ne parvenait pas à effacer les préoccupations insidieuses et terribles qui commençaient à s’immiscer en elle. Cet incessant questionnement sur ce qui était arrivé à Sofia, au reste de sa cour, à ce royaume qu’elle aimait tant, même si elle ne l’avait jamais vu qu’à travers les vitres d’une fenêtre.
Un bourdonnement envahit soudain ses oreilles, ses mains se mirent à la picoter tandis qu’une panique familière s’emparait d’elle. Dans ses efforts pour respirer, elle s’étouffa en avalant une gorgée d’eau fraîche.
Elle refit surface en crachant et en toussant, aveuglée par ses cheveux trempés.
« Elara ? Tout va bien ? entendit-elle Merissa demander.
— Ça va. »
Elle s’agrippa aux carreaux tièdes du bord du bassin dans l’espoir de s’ancrer, le temps que son cœur ralentisse.
Tu ne survivras pas à une nuit ici si tu laisses tes émotions te noyer comme ça, se réprimanda-t-elle. Elle se souvint de sa boîte, celle que Sofia lui avait appris à créer, des années plus tôt. D’un noir d’obsidienne, ses surfaces brillantes reflétaient le visage hanté d’Elara. Il y avait d’innombrables choses enfermées à l’intérieur, mais lorsqu’elle l’ouvrit, elle n’eut pas un regard pour un seul souvenir ou une seule émotion. Non, elle imagina chaque sentiment et chaque image, toute sa panique et sa douleur, déposés dans la boîte noire. Puis elle la referma résolument à clef et la repoussa au fond d’elle.
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Lorsqu’elle regagna la chambre, enveloppée dans une serviette moelleuse, l’eau sur sa peau séchait déjà sous l’effet de la chaleur. Merissa se tenait près d’une coiffeuse dont le centre accueillait un énorme miroir ovale.
Elara saisit l’allusion et s’assit avec précaution sur le tabouret.
« Le roi a insisté sur la nécessité que vous vous fondiez autant que possible dans ce royaume, déclara Merissa en peignant les cheveux d’Elara. Pour ceux qui vous ont déjà vue, ma magie ne fonctionnera pas. Mais pour la plupart des habitants du royaume, qui n’ont jamais posé les yeux sur la reine d’Astéria… »
Elara sursauta et se retourna vers Merissa. « Comment viens-tu de m’appeler ?
— La… la reine, balbutia la domestique.
— Merci », fit Elara, la gorge nouée.
Elle se retourna afin que Merissa reprenne son brossage. « Pour la plupart des habitants du royaume, le sortilège fonctionnera. Ils verront une citoyenne d’Hélios, au cas où ils vous apercevraient aux environs du palais. »
Une lueur rosée partit du bout de ses doigts pour venir réchauffer le cuir chevelu d’Elara. La teinte bleu nuit de ses cheveux, si longs qu’ils frôlaient ses hanches, se réchauffa sous l’apparition de riches nuances dorées. Elle fixa Merissa, choquée.
« Tu es une tisseuse de mirages ? »
Merissa acquiesça et Elara observa à nouveau ses traits. « Tu n’es pas d’Hélios. »
Elle secoua la tête. « Je suis aphrodéenne. »
Elara se sentit alors plus à l’aise pendant que la tisseuse de mirages continuait à appliquer le charme teinté de rose sur ses traits. Dans le miroir, ses yeux viraient au marron foncé, sa peau commençait à rayonner un peu à la manière de celle des Hélioniens, ces adorateurs de la Lumière. Il y avait en elle une brillance qui n’existait pas auparavant. Elle était presque méconnaissable.
« Voilà ce que les autres verront, annonça Merissa. Mais ça… » Elle claqua des doigts et le miroir se mit à onduler, révélant une Elara telle qu’elle était : des yeux argentés, plongés dans les siens, qui étincelaient en la regardant, des cheveux bleu-noir et une peau légèrement trop pâle. « Ça, c’est ce que vous et moi, et ceux qui vous ont déjà vue, verrons. »
Elara opina, heureuse d’avoir au moins reconnu son propre reflet.
Merissa lui adressa un sourire encourageant avant de se diriger vers une grande armoire. Elle en sortit des vêtements tout fins qu’elle lui présenta. « Vous porterez des vêtements hélioniens, bien entendu. »
Elara resta bouche bée. En Astéria, où le climat était froid, la mode avait toujours été à la pudeur : on n’exposait que peu de peau, voire pas du tout. Mais ici, grâce à la générosité de la Lumière, les vêtements ne laissaient rien suggérer. Merissa avait choisi une ample jupe de soie qui tombait jusqu’au sol, et les yeux d’Elara sortirent de leurs orbites lorsqu’elle lui montra le haut. Dénudant les épaules, le chemisier ne comportait que de courtes manches qui laissaient également les bras nus. Blanc, assorti à la jupe, il était brodé de petites fleurs dorées. Toutefois, ce qui l’alarma le plus lorsque sa comparse insista pour qu’elle le porte, ce fut sa longueur. Il était si court qu’il laissait son ventre découvert.
« Il va à peine me cacher les seins », constata-t-elle avec horreur.
Elara aurait juré que Merissa ébauchait un sourire. « N’est-ce pas là tout l’intérêt ? Les Hélioniens sont persuadés que si Leyon, leur Astre, a créé la Lumière, c’est en partie pour exhiber fièrement la beauté de son royaume.
— Par les cieux, marmonna Elara en prenant les vêtements des mains de la servante. Je vais m’habiller moi-même. »
Merissa fit passer Elara derrière un paravent et attendit pendant qu’elle tentait d’enrouler le fragile tissu sur sa poitrine, de manière à dissimuler ses tétons.
« Ici, les vêtements sont conçus autant pour le confort que pour le style, expliqua Merissa. Nous ne nous emprisonnons pas et vous verrez que les corsets sont réservés aux occasions formelles : les bals et les évènements de ce genre. Vous vous y habituerez très vite. »
Elara s’habilla en toute hâte et sortit de derrière le paravent.
Merissa haussa les sourcils. « Vous allez parfaitement vous fondre dans le paysage.
— Merveilleux, répliqua Elara sans enthousiasme.
— Il ne me reste plus que quelques retouches à faire. » La tisseuse de mirages piqua quelques petites fleurs blanches dans les cheveux de l’Astérienne. Leur parfum, qu’elle inhala profondément, l’apaisa. « Voilà. Maintenant, vous êtes prête pour un dîner royal. »
Elara pivota vers le miroir en pied de l’armoire et s’immobilisa. La tenue, bien que trop peu couvrante à son goût, lui allait comme une seconde peau. La soie semblait couler sur son corps. Elle regarda ensuite son visage dans le reflet et ressentit un pincement de tristesse. Merissa l’avait magnifiquement maquillée, mais ni le maquillage ni le mirage ne réussissaient à masquer le regard hanté qu’elle décelait dans ses yeux d’argent.
L’Aphrodéenne claqua des doigts et son reflet s’évapora, remplacé par l’Elara aux yeux marron et à l’éclat doré.
Elle tira une mèche de cheveux soyeux entre ses doigts et se força à sourire.
« Merci, Merissa. J’apprécie la gentillesse dont tu as fait preuve à mon égard aujourd’hui. »
Elle était sincère. Dans cet endroit, elle s’accrocherait à la moindre marque d’amabilité.
Les yeux de Merissa s’emplirent de chaleur et elle esquissa une petite révérence. « Il vaut mieux que je vous accompagne au dîner maintenant. » Elle jeta un coup d’œil à la belle horloge fixée au mur de la chambre. « Le repas sera bientôt servi, et ce sera l’occasion de mettre à l’épreuve mon mirage. D’autant plus que vous allez rencontrer la cour. »
Elara balaya une nouvelle fois la pièce du regard – sa nouvelle prison – puis suivit à contrecœur la tisseuse de mirages vers l’endroit où les prédateurs affamés l’attendaient.


CHAPITRE
SIX
La salle de banquet s’ouvrait sur une terrasse dont la moitié était balayée par l’air doux du soir. Une véranda de couleur crème l’entourait, baignant dans le chant des oiseaux qui retentissait à travers la nuit. De longues tables étaient disposées sur le pourtour de l’espace, notamment une table de chêne, surélevée, pour les membres les plus distingués de la cour. Elle donnait sur un jardin luxuriant regorgeant de fleurs exotiques.
Cependant, alors qu’Elara commençait à s’en rendre compte, le ciel ne s’assombrissait jamais complètement pour prendre le bleu-noir auquel sa patrie l’avait habituée. Ici, tard dans la soirée, le ciel se parait d’un rouge profond, strié d’orange vif.
Elle remarqua que d’autres invités, arborant les plus beaux atours des courtisans hélioniens, étaient assis autour des tables inférieures, occupés à bavarder et à rire. Le roi Idris trônait à la tête de la table surélevée. Sa couronne brillait sous la lumière vacillante d’une lanterne. Plus loin à cette même table, elle aperçut Leonardo. Il avait troqué son armure d’or contre une tenue en lin marron, elle remarqua cependant les couteaux glissés dans une lanière en bandoulière sur sa poitrine. Son visage s’éclaira alors qu’il s’adressait à sa voisine. Cette dernière était superbe avec sa peau bronzée et ses boucles châtains. Il y avait quelque chose d’étrange dans la hauteur à laquelle elle paraissait être perchée. En s’approchant des tablées tapageuses, Elara comprit pourquoi. La femme était assise sur les genoux de quelqu’un. Dès qu’elle eut remarqué la main ornée d’un bijou qui taquinait sa taille, elle comprit que le propriétaire de ces genoux et de cette main n’était autre que le prince Lorenzo.
Ils riaient tous les trois, la jolie femme renversant la tête en arrière et rougissant comme une jeune fille à quelque propos que le prince lui chuchotait à l’oreille. Elara détourna rapidement le regard.
Merissa la tira par le bras. Elles se tenaient en périphérie de la salle, et Elara vit qu’elle avait atteint la table haute où siégeait le roi. Les rires sonores et la musique entraînante ne s’arrêtèrent heureusement pas, cependant le monarque remarqua immédiatement sa présence.
Il la couvrit d’un regard appréciateur. « Hélios vous sied à ravir », commenta-t-il avec un sourire de serpent et un œil obséquieux. Puis ses yeux se portèrent sur Merissa. « Bon travail, tisseuse de mirages. »
Merissa lui adressa une révérence, et Elara s’interdit de grimacer en réaction aux paroles du roi, préférant relever le menton. Tu es reine à présent, se rappela-t-elle.
Elle entendit un glapissement et se retourna. Le prince Lorenzo avait chassé la brune de ses genoux et son regard se ficha dans celui d’Elara.
Loin de baisser les yeux, elle prit soin de le toiser. Il la reluqua de la tête aux pieds, s’arrêtant sur son ventre dénudé. Serrant les mains le long de son corps pour s’empêcher de dissimuler cette bande de peau nue, elle inclina la tête et lui lança un regard de défi. Le roi Idris suivit la direction prise par ses yeux tandis que la brune s’éloignait de Lorenzo, les joues rougies.
« Ah oui, vous prendrez place à côté de mon fils », dit-il en élevant la voix pour se faire entendre par-dessus la musique devenue bruyante et endiablée. Le ventre d’Elara se serra lorsqu’elle découvrit que le siège à côté de Lorenzo était vacant. Merissa partit quelques secondes plus tard, et elle songea brièvement à la rappeler. Puis, le regard mauvais, elle se dirigea vers la table et s’installa à la place qui lui avait été attribuée. Les yeux braqués droit devant elle, le temps que son repas soit servi, elle refusa d’accorder la moindre attention au prince assis à ses côtés.
« Je crois que nous nous sommes déjà rencontrés », déclara une voix grave. Elle se retourna enfin, un sourire froid sur les lèvres, et nota, bien malgré elle, que de près, le prince était encore plus beau que dans la salle du trône.
« Elara, murmura-t-elle en hochant la tête. Mais vous le savez déjà, n’est-ce pas ?
— Elara. » Il fit rouler les syllabes sur sa langue. Son accent leur conférait une consonance poétique. « Je suis sûr que vous savez aussi qui je suis.
— Votre réputation vous précède, répliqua-t-elle d’un ton détaché en veillant à détourner le regard.
— Vraiment ? En positif, j’espère.
— Plutôt le contraire. » Elle tourna vers lui un sourire aussi tranchant qu’une lame de rasoir. « À moins que vous ne considériez comme “positif” les récits des incendies, coucheries et meurtres perpétrés par vos soins à travers mon royaume. Votre réputation est celle d’un débauché et d’un pervers. Rien de plus. »
Il pivota sur son siège pour lui faire face, le coude sur la table, la tempe reposant sur son poing, comme s’il avait tout le temps du monde pour la contempler. Cette arrogance lui hérissa le poil. Elle voyait déjà la prétention gravée dans chaque ligne de ce visage. Pourtant, elle ne se déroba pas à son regard.
« Je suis flatté que vous en sachiez déjà autant sur moi alors que je ne sais presque rien de vous », fit-il. Un sourire se dessina lentement sur son visage, en même temps que s’allumait une lueur dangereuse dans ses prunelles dorées. L’attention d’Elara se reporta sur elles et les découvrit mouchetées d’éclats de bronze.
« Si jamais vous voulez témoigner vos hommages à l’homme qui à l’évidence vous fascine, poursuivit-il, ma chambre se trouve de l’autre côté du jardin.
— Que venez-vous de dire ? » Elle n’avait pu empêcher sa voix d’être mordante.
Il haussa les épaules. « Je peux vous montrer à quel point je peux être “débauché” et “pervers”. »
Elle convoqua l’expression la plus dédaigneuse qu’elle soit capable d’arborer pour le considérer. Puis, avec un petit ricanement ironique qui, elle le savait, mettait les hommes en rage, elle rejeta ses cheveux par-dessus son épaule et l’ignora.
Elle le sentit s’agiter sur son siège.
« Votre tenue vous met en beauté, vous savez », insista-t-il. Elle poussa un soupir exaspéré. S’adossant à son siège, il but une gorgée de vin de pêche. « Attifée n’importe comment dans cette combinaison en loques, vous aviez l’air de tout sauf d’une princesse. » Il gloussa doucement tandis qu’elle sentait sa colère s’enflammer.
« Maintenant, on voit que vous êtes d’origine aristocratique. » Ses yeux ne quittaient pas les bourraches étoilées piquées dans sa chevelure.
« J’ai le titre de reine, répliqua-t-elle encore. Et dites-moi, c’est avec ce genre de compliments que vous charmez les inconnues ? » Le sourire facile du prince Lorenzo s’effaça. « C’est probablement aussi de cette manière que vous attirez les pauvres servantes sur vos genoux. Je préférerais laisser un lion ailé me tailler en pièces plutôt que de mettre un pied dans votre chambre. »
Elle entendit quelqu’un s’étrangler et vit Leonardo recracher son vin, les épaules tremblantes.
« Je suis désolé, bredouilla-t-il quand ils le dévisagèrent tous les deux. C’est juste que je n’ai jamais entendu personne parler à Enzo comme ça.
— Peut-être que si quelqu’un s’en était chargé, il ne serait pas devenu un tel salopard égocentrique. »
Leonardo resta bouche bée tandis que Lorenzo se penchait, empêchant Elara de voir le général.
« Surveille ta langue, sorcière des Ombres.
— Sinon quoi ? Vous me ferez brûler sur un bûcher ? Je croyais que vous aviez besoin de moi pour que votre père puisse dominer le monde. »
La mâchoire de Lorenzo fut secouée d’un tic nerveux, ce qu’Elara considéra comme une victoire en se réinstallant dans son fauteuil. Elle but une gorgée de vin, les nerfs à vif. La douceur mielleuse du breuvage se dissolvait sur sa langue tandis qu’elle attendait l’explosion du prince. Au lieu de quoi, il lâcha, d’une voix empreinte d’un calme menaçant : « Malheureusement, il a besoin de vous. Ce qui signifie que, par un terrible coup du sort, je suis chargé de vous entraîner. Si vous m’insultez à nouveau, notre entraînement ne sera pas agréable.
— Je ne me faisais pas d’illusions à ce sujet, rétorqua-t-elle. D’ailleurs, que pourriez-vous donc m’apprendre ? »
Il lui répondit d’un petit rire alors qu’une servante commençait à disposer des assiettes remplies de nourriture devant eux. Il attendit que la domestique soit partie avant de répliquer : « Je possède les Trois, espèce d’ignorante. »
Les yeux d’Elara se tournèrent aussitôt vers les siens.
« Oui, poursuivit-il en souriant avec un plaisir évident. Quelles sont les probabilités, hein ? Vous savez, j’en suis sûr, qu’il est extrêmement rare de posséder les trois dons de votre royaume. Il s’avère donc, princesse, que je vais pouvoir grandement vous aider. »
On racontait que, lorsque les Astres étaient tombés sur la Célestie, chacun avait fait don d’une goutte de sa magie au royaume qu’il protégeait, assez pour créer trois pouvoirs dans chacun d’eux.
Elle ne répondit rien pendant quelques secondes, préférant tirer vers elle un plat de riz décoré de grenades qu’on venait de poser sur la table. Rien d’étonnant à ce que le prince ait pu infliger autant de destructions à sa contrée. La pensée de ce que lui, son père et tout leur triste royaume avaient fait subir à Astéria ravivait sa fureur.
« Et à Hélios, les Trois sont quoi exactement ? demanda-t-elle d’une voix ferme, se jurant sur-le-champ d’apprendre tout ce qu’elle pourrait sur cet homme, puis de le détruire.
— Je sais manier la Lumière », répondit-il. Le doigt qu’il avait autour de son gobelet se mit à briller. Elara grimaça et le regard de Lorenzo se fit mauvais.
« J’abhorre la Lumière, cracha-t-elle. Toute la Célestie maudite par les Astres se délecte de la Lumière et méprise l’Obscurité, grâce à vous et à votre famille.
— Bien, répondit-il. Alors vous n’apprécierez probablement pas beaucoup non plus mon pouvoir suivant. »
Il leva la main et, tandis que ses doigts dansaient, une petite flamme flotta entre eux. Cette fois, Elara ne grimaça pas. Les flammes, elle ne les craignait pas. Ce n’était pas ce qui s’était enfoncé dans sa gorge, étouffant son cri quand…
Elle renferma le souvenir dans sa boîte, irritée qu’il soit parvenu à s’en échapper. Son attitude froide ne laissa rien paraître tandis qu’elle observait les mains du prince. « Manier le feu. Un peu inélégant. Mais je n’en attendais pas moins d’une brute hélionienne. »
Les flammes se reflétaient dans les yeux de Lorenzo quand il se pencha vers elle. Il lui fallut toutes ses années d’apprentissage de l’étiquette pour ne pas reculer. Sa mère le lui avait bien enseigné : ce n’étaient pas les reines qui cédaient le passage. C’était leur entourage. Elle demeura donc immobile, le menton haut, le dos droit.
« J’ai encore un don, murmura-t-il. Vous avez entendu parler des voyants d’Hélios, n’est-ce pas ? »
Le cœur d’Elara rata un battement.
« Lors de la cérémonie de ton baptême, ton avenir a été prédit par une voyante, lui avait révélé sa mère en pleurant, quelques jours plus tôt. Nous avons fait ce qu’il fallait. Nous avons essayé de te protéger. Nous avons essayé de réécrire le destin, mais… »
Les ténèbres chassèrent les souvenirs et elle prit une profonde inspiration.
« En Astéria, nous vous appelons des charlatans, répondit-elle. Vous parlez par énigmes, vous êtes capables d’entrevoir l’avenir. Un “don” impressionnant, en effet. »
Il éclata d’un rire froid et grave. « Alors, en quoi le mien est-il impressionnant ? Mon don est une forme particulière de voyance. Rien n’échappe à ma Lumière. Je vois quand quelqu’un ment. Je vois par-delà les mirages et les tours de passe-passe. Je peux voir de quoi est faite l’âme de quelqu’un, si ce quelqu’un est bon ou mauvais au fond de lui. Et ce que je vois quand j’essaie de vous regarder, c’est un linceul d’Ombres qui empeste le jasmin de nuit. Je ne sais pas encore ce que vous cachez derrière, princesse. Mais je vous promets de le découvrir. »
Elara cilla et recula sa chaise. Toutefois il se pencha au point qu’elle eut l’impression que son corps lui bloquait toute la pièce.
« Mon père vous a peut-être fait venir pour servir ses projets. Il croit peut-être vraiment que vous pouvez nous aider. Peut-être que ce sera bel et bien le cas. Mais si je découvre que vous représentez une menace pour mon royaume, je vous tuerai sans la moindre hésitation. » Il avait prononcé ces mots si calmement qu’elle se demanda presque si elle les avait imaginés. Il s’inclina pour boire une lente gorgée de vin. Mais son regard d’acier ne la quittait pas. Elle refoula sa peur et esquissa un rictus. Ses doigts la démangeaient d’attraper la dague gainée contre sa cuisse.
« Alors autant vous prévenir, murmura-t-elle, en se penchant si près que ses cheveux effleurèrent la joue du prince. Je n’aime pas les menaces. Et si vous m’en adressez une autre, ce pourrait bien être la dernière. » Elle lui arracha la coupe des mains et prit une gorgée de vin. « À votre place, je dormirais avec toutes mes lanternes allumées. Qui sait ce qui pourrait prendre vie dans la nuit. »
Elle reposa la coupe entre eux, avant de s’adosser à sa chaise, pour incarner l’image même de la royauté. Avec aplomb, elle découpa une tranche de viande dans un autre plat posé devant elle, ignorant le sourire dangereux qui s’était dessiné sur les lèvres du prince.
Bien que son cœur se soit mis à battre à tout rompre à l’énoncé de sa menace, qu’elle soit damnée si elle donnait à Lorenzo la satisfaction d’une quelconque réaction de sa part. Elle porta son attention sur la nourriture. Tout était délicieux, richement épicé. Elle savoura le riz cuit à la vapeur, l’agneau à la menthe et le pain à la croûte parfumée au romarin jusqu’à ce que son assiette soit nettoyée. Elle mangea en silence, l’esprit tournant en boucle les mots du prince, tout en ignorant sa présence oppressante.
Poussant un soupir satisfait, elle se cala dans sa chaise lorsqu’elle eut terminé, soulagée de voir que Lorenzo, en grande conversation avec son général, s’était détourné d’elle. Pour lutter contre la somnolence, Elara reporta son attention sur la salle et observa la cour hélionienne pendant que le thé était servi. Elle demanda du miel – n’importe quoi pour adoucir l’amertume qui l’envahissait – et en versa deux cuillérées à café dans la menthe fraîche avant d’en prendre une gorgée. Elle avisa quelques personnes alentour qui devaient venir du royaume d’Aphrodéa, d’après la parenté de leurs traits avec ceux de Merissa. Tout ce qu’elle avait appris sur eux, sur les différents royaumes, elle le tenait des livres. Cela lui faisait mal de voir le monde dont elle avait été privée, les gens qu’elle n’avait pas pu connaître. Tout cela parce qu’Astéria avait été forcée de se couper du monde. Tout cela à cause des D’Oro et de leur guerre contre les Ténèbres.
Un rire bruyant mit fin à sa rêverie. Elle découvrit la fille aux cheveux châtains de tantôt de retour sur les genoux de Lorenzo, drapée sur lui comme un rideau. La jeune femme bouscula Elara, qui leva les yeux au ciel. Elle vit Lorenzo murmurer quelque chose à l’oreille de la brunette, puis posa les yeux sur la main du prince qui descendait dans le dos de la courtisane. Elara repensa aux flammes qui avaient dansé entre ses doigts et ramena son attention sur son visage. Le souffle coupé, elle se rendit compte qu’il la fixait du regard, un sourire indolent aux lèvres. Incapable de supporter cette intensité qui, elle le savait, tentait de se frayer un chemin à travers ses Ombres, elle se leva.
Merissa étant introuvable, elle s’avança devant le général, qui avait déjà joué les escortes.
« Leonardo, je voudrais regagner ma chambre, s’il vous plaît. »
Il acquiesça, se leva et vint se planter derrière elle, attendant l’ordre du départ.
« Enzo », lâcha-t-elle d’un ton moqueur. Le prince plissa les yeux. « Ce fut un… eh bien, “plaisir” serait un peu fort. »
La jeune femme aux cheveux châtains resta bouche bée devant l’insolence d’Elara. Celle-ci lui décocha un regard méprisant avant de se détourner, flanquée de Leonardo. Elle commençait déjà à s’éloigner quand une main brûlante lui saisit le poignet. Elle se retourna, indignée.
« Nous commençons l’entraînement demain », murmura Enzo de sa voix grave. Elara considéra cette main, qui la tenait fermement.
« Rejoignez-moi dans le grand escalier et veuillez laisser vos airs hautains à la porte. »
Elle sourit gentiment tout en lui retirant sa main sans ménagement. « À condition que vous le fassiez aussi. »


CHAPITRE
SEPT
Elara s’enfonça dans ses oreillers de plumes et rêva profondément cette nuit-là. Elle savait quand elle marchait dans un rêve, car la qualité de celui-ci changeait. Les images devenaient plus nettes et plus claires, jusqu’à prendre la consistance d’une réalité qui se modelait autour d’elle. Dans le territoire de ce rêve-ci, elle sentait le feu. Un feu immense, brûlant et proche.
Elle se trouvait dans une chambre à coucher. La pièce enténébrée avait été sculptée en marbre blanc incrusté de pierres dorées qui scintillaient. Un lit avait été creusé dans la pierre, recouvert de draps de soie, sous lesquels était allongée une silhouette féminine. Les courbes dénudées scintillaient sous la lumière déclinante des bougies, et de longs cheveux noirs descendaient jusqu’à la taille de la femme. Les draps de soie ne montaient pas plus haut que la courbe délicate de ses hanches et Elara sentit le désir presque viscéral pulser à travers le territoire du rêve. Elle regarda autour d’elle à la recherche du rêveur, mais ne put qu’apercevoir les contours d’une silhouette dans l’ombre.
« Je t’attendais », lui lança d’une voix soyeuse la femme étendue devant elle. Puis elle se retourna lentement sur le lit, et Elara se rendit compte qu’elle avait le regard plongé dans ses propres yeux argent.
Elle se réveilla, haletante, couverte de sueur froide. Rapidement, elle sauta du lit, ouvrit les larges portes et gagna le balcon baigné par le cramoisi profond de la nuit hélionienne. La sensation du carrelage frais sous ses pieds l’aida à reprendre ses marques. Pendant toutes ces années à arpenter des rêves, elle ne s’était encore jamais vue elle-même.
Elle continua à faire les cent pas, démêlant ses cheveux en bataille, avant de retourner dans la chambre où elle attrapa la couverture moelleuse pliée sur le fauteuil à côté de son lit. Regagnant le balcon, elle jeta un nouveau coup d’œil par-dessus la balustrade. La hauteur était trop importante, assez basse cependant pour faire naître la tentation de sauter, mais assez haute pour qu’elle se brise les chevilles en atterrissant sur les arbustes soigneusement taillés en dessous. Elle marcha de long en large, essayant de se débarrasser de l’envie qui la taraudait de s’enfuir du palais. Elle savait qu’Idris avait posté des gardes devant sa porte, qu’il y avait des sentinelles à chaque sortie. Et où irait-elle si elle trouvait un moyen de contourner ces obstacles ? Elle pesta avant de s’affaler sur le canapé, abattue.
Ses yeux furent attirés par une pile de livres bien rangés sur la table basse. Les doigts tremblants, elle s’empara d’une édition des Mythas de Célestie, finement illustrée de volutes de feuilles d’or. Pour la première fois depuis qu’elle avait été enlevée à son royaume, elle esquissa un vrai sourire.
Ce recueil de contes lui avait tenu compagnie pendant les jours et les nuits innombrables qu’elle avait passés dans la solitude de sa chambre. Avant qu’elle n’ose franchir les murs du palais, ce livre avait été son seul moyen de voyager au-delà. Pour Elara, un lecteur était un alchimiste. Il transformait le banal en quelque chose d’extraordinaire, les mots sur une page en mondes entiers. S’éloigner de la réalité, ressentir de véritables émotions pour des choses qui n’existaient pas ? Elara avait beau posséder les Trois, la lecture était une forme de magie particulière.
Elle s’installa avec le livre, dont les pages étaient illuminées par l’étrange teinte rouge de la nuit hélionienne. Le premier conte n’était autre que « Les Sirènes de Neptuna », et elle sourit en lisant l’histoire des créatures aquatiques malveillantes qui, selon la légende, avaient lutté contre les sirènes d’Altalune pour la domination des mers. Elle ne savait pas si elle croyait vraiment à ces récits fantaisistes ; de toute façon, si les mythas avaient jamais existé, ils avaient disparu depuis longtemps. Toutefois elle se laissa aller à parcourir les passages familiers de son livre, avant que ses paupières ne se ferment pour de bon.
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La dispute avait recommencé. Elle avait exigé de savoir pourquoi elle ne pouvait pas sortir du palais. Ses parents lui avaient répondu, comme d’habitude, qu’elle ne devait pas poser de questions. La situation s’était envenimée jusqu’à ce qu’elle soit renvoyée, en larmes, dans sa chambre. Quelques instants après, Sofia était apparue à la porte, une assiette de nourriture à la main, et s’était assise pour écouter Elara pleurer.
« Je suis là pour toi, avait-elle murmuré. Même si tu n’as plus personne, je serai toujours là. »
Les Ombres autour de la pièce s’étaient assombries.
« Tu crois que Lukas écoute ? » s’était enquise Elara entre deux reniflements. Elle scrutait les ténèbres.
Sofia avait haussé les épaules. « Si c’est le cas, avait-elle répondu avant d’élever la voix, alors le petit cafardeur a besoin d’un nouveau passe-temps.
— Arrête, Sofia, avait protesté Elara. C’est tellement difficile quand on se dispute. »
Sofia avait levé les yeux au ciel. « Je ne lui fais pas confiance. Tu ne devrais pas non plus. »
De nouvelles larmes menaçaient de couler, et Sofia avait adouci sa réplique. « Qu’est-ce qui t’aiderait à te sentir mieux, là ?
— Voir autre chose que ces quatre murs », avait répondu Elara d’un air maussade.
Sofia avait souri. « J’ai peut-être un plan. »
Ce fut au cours de la nuit qui suivit qu’Elara avait mis les pieds hors de l’enceinte du palais pour la première fois. Grâce aux encouragements de Sofia, elle avait utilisé pour la première fois aussi ses illusions à des fins de rébellion – réussissant à se faufiler avec son amie au-delà des portes gardées – et avait entrevu son royaume. Elles avaient dérobé des brioches à la cannelle et au sucre dans une échoppe de nuit, et s’étaient brûlé la langue en les avalant trop vite alors qu’elles vagabondaient dans le quartier des Rêveurs, cachées sous les illusions d’Elara. Ce fut la meilleure nuit de sa vie.
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Le bruit de vaisselle qui s’entrechoquait réveilla Elara. Elle cligna des yeux, pour chasser les bribes du rêve qui n’était plus qu’un souvenir, et vit la tête couleur miel de Merissa. Sa servante s’activait dans la pièce. Un sourire aux lèvres, elle lui apporta un plateau sur le balcon.
« J’ai essayé de vous laisser dormir aussi longtemps que possible. Mais le prince exige que vous le retrouviez immédiatement. » Elle lui versa du thé à la menthe et lui tendit une assiette de baies fraîchement cueillies.
« Ah, je suis sûre qu’il était de charmante humeur lorsqu’il a requis ma présence. » Elle jeta une framboise dans sa bouche.
Merissa tenta de dissimuler un sourire. « Il était… un peu irritable. »
Elara ricana. « Bien. J’espère que j’ai réussi à le mettre hors de lui hier soir. »
Merissa se mordit la lèvre. « Je vous observais de l’autre côté de la salle. Je ne suis pas certaine de ce que vous avez dit, mais je pense que vous avez produit une sacrée impression.
— Il a menacé de me tuer, donc je l’ai menacé en retour. »
Merissa haussa les sourcils tandis qu’Elara fourrait une myrtille dans sa bouche avec une désinvolture affichée. « Tu t’attendais à quoi ? Son père et lui me retiennent en otage. Je vais m’entraîner avec lui, mais je ne compte pas lui faciliter la tâche. »
Sur ce, Elara rentra dans la chambre d’un pas nonchalant et se prépara pour sa leçon.
 
[image: ]
 
Le lin doux de sa nouvelle tenue caressait ses membres sans les contraindre. Tout en descendant le grand escalier, Elara se languissait de la protection dense des laines astériennes, mais Merissa lui avait certifié qu’il s’agissait de vêtements d’entraînement appropriés, respirants et frais, adaptés à la chaleur qui régnait ici, et la jeune femme s’était fiée à ses dires. La servante avait également renforcé son mirage, expliquant que sa magie ne durait qu’un jour et une nuit avant de devoir être réapprovisionnée.
Elle ralentit en apercevant Lorenzo qui faisait les cent pas, vêtu de lin vert olive, une épée d’or étincelant à la taille.
À en juger par l’expression tempétueuse peinte sur ses traits, il était d’une humeur massacrante.
« Enzo, lança-t-elle d’une voix légère.
— Vous êtes en retard, cracha-t-il. Et c’est “Votre Altesse”. »
Elara éclata de rire. « Je vous appellerai Votre Altesse quand vous me donnerez du Votre Majesté.
— Dans ce cas, il faut croire que nous sommes dans une impasse, Elara. »
Elle rejeta sa tresse par-dessus une épaule tandis qu’elle passait devant lui. Le prince écumait de rage. « Cet entraînement promet d’être amusant. »
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La chaleur était accablante et Elara se surprit à maudire Enzo pour la cinquantième fois de la journée. Il n’était pas de bonne compagnie. Il avait marché devant elle, sans prononcer un mot, le temps de la guider hors du palais et à travers les faubourgs de la ville jusqu’à un sentier forestier. Le sol, desséché, était craquelé, les arbres clairsemés. Il n’y avait pas grand-chose pour la protéger de la brûlure de leur Lumière, et cela la rendait fébrile. Après une heure d’ascension silencieuse, elle l’appela, exaspérée.
« Vous savez, si vous aviez l’intention de m’emmener dans un endroit isolé pour me tuer, vous auriez pu vous arrêter à ce rocher, quelques mètres plus bas, et m’épargner l’escalade. » Essuyant une perle de sueur sur son front, elle s’effondra sur le sol.
Il s’arrêta, tendu, et se retourna. « Croyez-moi, princesse, si j’avais eu l’intention de vous tuer, vos cendres seraient déjà emportées par le vent. » Il la regarda avec insistance et des étincelles de feu jaillirent au bout de ses doigts. « Maintenant, debout.
— J’ai besoin de repos. » Et de manger. Elle regarda le buisson couvert de baies à côté d’elle.
« Debout, et que ça saute », siffla-t-il.
Elle poussa un soupir feint, s’allongea sur la terre chaude et tendit la main pour arracher une poignée de baies sur l’arbuste voisin.
« Mmmh. » Elle savoura la saveur sucrée des baies d’or, qu’elle mâcha avec une lenteur torturante. « Seulement à l’entente d’un “s’il vous plaît”. »
Il lui lança un regard venimeux. « J’espère qu’elles sont empoisonnées.
— Moi aussi. Ce serait préférable à la souffrance d’une autre conversation avec vous.
— Gamine insolente », marmonna Enzo en s’éloignant à grandes enjambées.
Elle le vit disparaître dans un bosquet ombragé et remercia les Astres pour le répit de la chaleur que les arbres allaient lui offrir. Puis elle reprit tant bien que mal son ascension de la colline, enveloppée par la fraîcheur de la forêt.
Le bosquet était paisible. Les troncs blancs, pâles comme la lumière stellaire, s’entrelaçaient dans les nuances de rouge, d’orange et d’or qui ornaient leurs feuilles. Dans le silence environnant, le chant des oiseaux d’aurore constituait le seul signe de vie. L’instant n’était gâché que par la silhouette imposante du prince traversant le bosquet à toute allure, comme s’il s’agissait du dernier endroit où il souhaitait se trouver. Elara leva les yeux au ciel et continua à le suivre.
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